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L'ÉLEVAGE DU CHEVAL DANS LA DROME 

Avant-Propos 

Dans cette étude, qui aurait pu s'intituler : « De 
l'exploitation du cheval dans la. Drôme », nous serons 

très bref en ce qui concerne l'ethnologie. En effet, 
les chevaux qui peuplent le département, de races 
et d'origines très diverses, sont surtout apparentés en­
tre eux par le séjour dans un même milieu, un mode 
d'élevage et d'exploitation semblables. 

Nous envisagerons d'abord le milieu. Cette étude com­
prendra : un aperçu sur la géologie du département, 
quelques mots sut' sa configuration générale et enfin 
une étude plus complè~ des différentes régions, à la 
fois naturelles et agricoles, qui constituent la Drôme. 
Nous nous attacherons à. montrer. pour chacune d'elles, 
l'évolution de l'agriculture et de l'élevage au cours du 
siècle dernier. 

Nou::i étudierons ensuite l'élevage du cheval. Après 
un court historique, nous traiterons ce qui concerne la 
production des jeunes, l'élevage des poulains et des 
jeunes chevaux, les variétés locales. 

Enfin, nota examinerons le mode d'exploitation ac­
iuel, les améliorations qu'on pourrait y apporter, et 
quel est l'avenir de cette spéculation. 



-e -

CHAPITRE PREMIER 

Etude du Milieu 

1 . Aperçu géologique 

Le département de }a Drôme présente une grande va­
riété de formations géologiques.- En gros, on peut dire 
que les régions montagneuses sont constituées par des 

terraiP"- secondaires, pa.rmi lesquels ceux de la série 
crétacée ont une nette prédominance. Les plaines sont 
le domaine des formations de l'époque tertiaire; · mais 
l'érosion, en déblayant partiellement la dépression en­
tre les préalpes et le rebord du Massif Central, a donné 
une certaine étendue aux alluvions quaternaires et ac­

tuels. .. -· 

L'ensemble de ces conditions géologiques, jointes aux 
phénomènes climatiques, ont détermill'P la constitution 
de sols superficiels. On conçoit, salli' peine, que. leur, 
variété d'origine et les différences de clim~t soient des 
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!aotuurs ilnpurla.uls r1 J di . . 
'-le a. versite des productions RUl'Ï-

coles de la Drôme. -o· 

D'une faç9n générale, on peut dire que 1 é é r 
le bl , es c r a es, 

e en parUculier, sont la ollltu.,:e prinoipa!a de la 
vallée d1.! Rbônt1, tandis quo les pra..i . . ·· r rns aocupe.n.t la 
prf' ru1ère place tls.ns le Vercors , t • 
pâ.turuges so purfagent !e Diois- o/ l"e n_que ce.réales et 
,· ~s aroruûes. L'oli­

, ~er , tiofiu, occupe une pJace import&nf.e dana le ri d 
departernent. su,, u 

A ~es localisations culturales corPespondont des s é-
cUlat10ns Wlilnrues différ l'.lll!es . ·h . p 

, . . , · · c e\au:x dans les r,L 
g10ns a cereales, bovins dans le V,ercors et le R 
ov· f • oyans 

rns o capn ns dlln.S le Di ois el les Barn . . ' 
calcaires et sèches. ornes, rég10ns 

2. Configuration du département 

Les a · , ncaennes provinces constil uai.~P' . 
h.omogène1;1 L L . des régions 
les rnêtoe . '1 n~ ure du sol, le climut1 ayant développé 

s usages dans la population t 
mêmes c:ulrl.li·as dat'" j I e ,:mgendré les 

..., es c iarups une B"" ' d . . eufùs · 1 . 
1 

· " '"" escriptrnn 
Uh puu1· ltls dépeindre La d' · . 

· iv,e .. ; n_ ·en dé arte 
ments a bouleversé cette harm . . p -L oru~ 

a • département de la Drôme est constitué ar 
md osaique de potits pnys détachés du Comtat Vepn . ~ne 
e la Pl'ove.u t a1ssrn 

Oh oe, e surtout d 1J lruul el du Uas-Daupb ' , ' 
acun de ceux-c1 presente sou.vent un l 1._ne. 

et Jea spéculàlioo.s llgriooles diff' t a..11pac apécuu, 
géolo . er1m sclo11 l a na.tul"ê 

g1que des sols et le o1Jn1at, auxqnole ell . 
ruemeut Jiées Mws da 1, flS sont mti-

• JJS ensombJe on pe I d' 
zone basse se développ d N , u u•e qu 'uu1:1 

e u ord au Sud sn bordU1•e du. 

-· Il -

Rhône. Par ses caractères géologiques, topographiques, 
climatiques elle est Rhodanienne. 

Les hautes terres surgissent à l'Est. Le département 
couvre : les Baronnies au Sud-Est, une partie du Ver­

cors au Nord-Est, le Diois -entre les deux. Les régions 
élevées appartiennent aux préalpes. Mais cette division 

ne permet pas de saisir toute la complexité des phéno­

mènes agricoles. Il y a, à bien des égards, plus de dif­

r.-ences entre les Baronnies et le Vercors qu'entre les 

Baronnies et les régions Rhodaniennes. Aussi nous fau­

dra-t-il, pour présenter les différences de la vie agicole 
du département, le diviaer en un certain nombre de ré­

gions différentes : par ieur relief, leur sol, leur climat. 

3. Les régions naturelles et agricole• de la Dr6me 

A. - LES PRÉALPES DRÔMOISES 

Le Vercors. - Limité de tous côtés par d'imposantes 

!alaises, formées de roches dures et très perméables ap­
partenanl à l'Urgonien, le Vercors se dresse comme un 
bloc compact, à peine entamé par des vallées droitoo, 
souvent aveugles, coupées de << goulets n qui furent 
longtemps infranchissables. 

L'Urgonien forme sur le Vercors une sorte de cara­

pace dure et très perméable. Sa perméabilité, aggravée 
par des fissures, entraîne la rareté des surfaces planes, 

et le prive presque complètement de bons sols agrico­

les. Dans les dépressions seulement s'accumulent des 

dépôts argilo-calcaires, où se fixent souvent les cultu­

res. 



et de fragments dt!. c.ioquillage.s, des marnes se dépo­
saient où devait surgir le Diois. 

Aiusi rnrmé dt1 muMriaux friable~, le Oious s'est 

frouvé su.ns ùéfcusu i.levanl une érosion 1·euduo plus 
acliw pa.1· les caractères du plissorn1•nl. La région a élâ 
sournisc ll11 douhl" efl'orl du plissement pyrènéen et du 
plissomoul alpin, mllii-ï il u'y a pus eu iiimplt!. enohevê­
lronwol. Uertain.s tl 'entn• eux ont éto élir'és fllillés et 

1 ' , 

presqut• lousi po11léa plus haut qu'UtJ ne l'eussent été 
si le plissAment twait été plus sim p1e. n en est. encore 
résulté des conditions ravorables a.11x ngents d1érosion . 
Les 1•o u1•f1 rt1

t'fl1J on! c1·eu 1H~ des (lôpre.ssions pro.fondes, 
de fJ()f ils has::.ios, entre (fee !Jasses à roche dures, ont 
pous~~ l1mr nllaqne Ju1:1q111nux formn.lions ,iurnssiques, 
ot un l ll'll,rJspurt~ dans )flurs vallées des allu,•ions for­
niils rl,i délll'is Ir-os ùive1·s. La sft,uol.uro géologiquu 
~.xpJique Je relief du Diois el la variété d'aptitudes de 
ses· sols agricoles. 

1:,e climat achève de lui donner des caractères origi­
naux. Il offre un violent contraste avec celui du Ver­
cors. Les pluies y soul moins abondantes, - Die n'en 
reçoit que 862 millimètres, - et moins fréquentes; on 
compte en moyenne 141 jours de pluie po.r !Ul au Ver­
oors1 121 S1"ul1·msnt tm Diois. La transparence de l'air, 
l& douceur roJati ve de la température, la faiblesse da 
l'enneigement, la prépondérance du chêne et du pin 
dans les bois, l'apparition sur les pentes du thym et de 
la lavande, font reconnaître un régime nouveau, celui 
du pays méditerranéen. 

Changement ne veut pas dire, nécessairement, amé­
lioration. Le sol est ingrat à travailler, souvent peu fer-
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tile, sujet à être emporté par les eaux torrentielles. Le 
climat, trop sec l'été, aggrave cette médiocrité foncière. 
Le fractionne~ent du pays, en petites cellules fermées, 
rend les c~mmunications difficrles. Longtemps, l'hom­
me fut condamné à tirer du pays tout ce qui lui était 
nécessaire. La culture des céréales, auxquelles le clim'at 
et le sol étaient défavorables, se trouvait ainsi à la base 
de la production agricole. L'élevage s'appliquait pres­
que uniquement au mouton et à la chèvre. La vie était 

assez misérable. 
Le :x1x• siècle a créé, par la construction des routes 

et du chemin de fer, des conditions de vie nouvelles. 
La pomme de terre gagne du terrain ; la vigne étend son 
domaine et ses produits-s'écoulent bien; la clairette de 
Die s'ouvre des débouchés; il s'en vend actuellement 
7.000 hectolitres par an; le noyer couvre de nouvelles 
surf.aces. Mais surtout, la prairie prend une telle exten­
sion que l'économie rurale en est bouleversée. Cette 
évolution fut grandement favorisée à partir de 1.880 par 
les engrais chimiques, en particulier les superphospha­
tes dont l'emploi sur les terres marno-calca.ires, pau­
vr<:is en acide phosphorique, fait merveille. La luzerne 
devient un élément essentiel de la culture dioise; les 
rendements en céréales sont augmentés; le blé gagne 
sur les céréales pauvres; la jachère est supprimée. Le 
mouton, autrefois élevé pour sa laine, l'est aujourd'hui 
pour sa· chair et plus spécialement pour la production 
de l'agneau de boucherie. Les brebis bien nourries don­
nent deux portées par an. Les jeunes, poussés rapide­
ment, sont vendus à trois ou quatre mois, alors qu'ils 
pèsent 25 à 30 kilogrammes. La seule gare de Beau-
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rières a, en 1913, assuré le départ de f0.000 agneaux 

morts faisant 135.000 kilogrammes de viande. La con­

dHion dos paysans s'esl considérablement améliorée. Sl 
le Diois a encore la réputation d'un pays p~uvre, il le 

doit surtout à son aspect. En fait, c'es t une région en 
pleine J)rospérité. 

Le., 11aronin fos. - Oil ù6sigJlè ainsi la région monla.­
gnenso s'éll"nùant au sud du Diois, ,lnsqu'nu Ventoux. 
Sa BtrnrturfJ (.lsl plus siruplo qno cc])e du Diois. Le pays 
a ét .S <'onstitné par le plissement pyrén~en. De.ns toute& 
lf"K BaronnieR onl E-nrgj lea .mêmes plia est-ouest, que 
la ronssée Rlpino n reu déformés. Le relier est resté 
sim pl<': rlcs barres étroites, où per1:~nl gén~rn-lemon t les 

rormatio11s j urassi(JnPS, i;éparent des valltes que les 
conrs d'PaH raccor<li>nl rani biPtl que mal entre elles. 
DBJ1s ces ,•aTiées, les mnrnPs noires de l'ApUon

1 
don­

nent souvent des croupes nues, ravinées par les eaux 
de ruis·sellement. 

Ce sont là des conditions géologiques peu favorables 
à. l'hommP. Ellrs snnt Pncore aggravées par le climat. 

La région, en effet, souffre de la séclieresse. Les préci-' 
pi la,Linns, m(:dincrf'.9 o.u printemps, sont nettement 
insuffisantes en été. A Nyons, Jnillel ne reçoit que 
42 millimèfros d'eau sur un tolal annuel de 82{, milll­

molres. Seulos li~s. phJiPs nrageuses Ile l'au(omne don­
mml df' gl'os chiflrrs. G'e!II déjà un régime médiler rn­
néen; il s'uooPnlur tmc·urP à l'inl6rieur clC'S Baronnies. 

Les habitants d!:l t1eltld région mumüenl nutrefois une 
,rie ditflciJe, conùanrnés à produire tout ce qui était 
nécessaire à la vie. Au fond des vallées, dans les meil­

leurs sols, ils cultiva ient les prairies, les champs de blé, 
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les arbres fruitiers ; sur les coteaux le seigle, l'épeau­
tre, un peu d'avoine. Le gros bétail était presque partout 

absent. Faute d'engrais, le paysan était obligé de don­
ner à la jachère une grande extension. Seul l'élevage 

du mouton et de la chèvre avait quelque importance, 

mais, faute de ressources fourragères, l\:mgraissement 
était difficile, et le principal revenu était constitué par 
la vente des laines. L'olivier et le mürier apportaient 

heureusement un complément de ressources. Au xrx• 

siècle, avec la constructi~n des routes, la culture de la 
lt.zerne et l'apparition deB engrais chimiques, les con­
ditions de vie ont changé dans les Baronnies comme 

elles ont changé ~ans le Vercors et dans le Diois. La 
jachère disparaît; la culture de la luzerne prend une 
grande importance; elle permet la création d'un assole­
ment basé sur i ►alternance des céréales, des légumi­

neuses et des plantes sarclées. 
· L'élevage se trouve transformé par ~eUe l'ichesse 

r ourragère. Comme dans le Diois, la production de 

l'agneau de boucherie prend une grande importance, 
mais le gros bétail reste peu abondant. L'olivier a 

remplacé, en certains points, la plupart des autres cul­
tures, près de Nyons et Buis-les-Baronnies par exemple, 
alors qu'il recu~e en d'autres lieux. Les cultures frui­

tières diverses : noyer, prunier surtout, sont très répan­
dues. Enfin, signalons la culture du chêne truffier. On 
peut penser que ces profondes transformations cultu­

rales contribueront à. enrayer ie ms.1 endémique qu'est 
pour les Baronnies l'émigration; et que, .plus aisés, les 

agriculteurs utiliseront le cheval dans une plus large 

mesure. 



-18-

B. - LEI BAS-PAYS DROMOIS 

1,.~ nùJie11 PSt ic-i Men plua romplexP q1w dn11s IR 

r6gi1111 11ir111f11gn1•11sL•. Î J(l!I sola sonl lrèa variés. Le f'Ji­
mut, Sût1111i:,, m1x irifl11once~ rln N<œd Pt dn Sud ,yni !le 
rl'nconlrrmt tians 1•1•!11• Jlllrlie du lu vulU·e rhnrlanicnne, 

,•si 10111 r•u 11111111r•cs. ~:11011 ln fll'A~· rwA de-s ~r11-11cf{'s rou­
lf's cl c{'llr d'un,• Il •11 11111.s grandPs v<1i1>s fenéPs fruu-

90.nses, onl ngi ll'i\~ ffll'f Pmenl sur l'iSvoluti(lrJ ngri<'.olP 

Pour l'élude. nous riî vi11cr1,ns h l.ias-pnys drc'i 111nis rn 
trois pll.r ties . loa plnlraux el lr~ rollinrs urnl;issiquos 

d11 Nord. la \'nlloirr ,,t lr>s rolannx d11 nh~nr, ~nfln 1~ 
Royans el !Ps 11lainr.1s rhCJ<lnniPnrn•s 

Lr,, f>latca11 1•! les ,•n/lines mola.ulqur•.~ du N,,rrl.. -
Dans c!ltlu région du ~r,rd. !t•~ mola.sst•t> lc•rliairr>s •lomi­

nent. L'alli lurit'I: ,1ui dt'l11assn H l'Est liOO mètres, et se 
mainl iPnl sur )'('usemhle du l4' l"ritoiro un-dessus do 
200 mètres, on t'ait 1111 payl'i ft p111'f, rnlr<~ l N1 diSpres&ions 
IJlli l'encadrf'nl au ~ord ,,t au !--nd 

Lo. moln.sse !\tincènu eal la roche tlrun i no u If,. 1,8 tno­
lass(l, d'eau douce. IJUl snr m,11111' la rnoh1~s,• u1a rir1P t\ 

raoies sn.hleux, rsl h~111•ru!!emrnt plus J'iflhP rn l'fllWre 

que cello-ei. T,'unP ti l l'm th'P cionncnt IÎDll for mes rlo11-

oas, fa.cl!emPnf at luqu6e par l'rrosion. /1, T'ffisl, p l11a 

près du Cbnmb11rand, les platrau'- sont pl us c·nr11pucls; 
Je~ oournnt.s Jluvinnx RHtérlenrh ,i J'l-:t'>r11 uni dépns~ nn 

Plior ~nP, i:im· lt• plalt'au (JUi s'é lf'ttcl ri!' Ri\'CS nu RhOrn\ 
une nappe épaisse d'alluvions alpines . La décomposi­

tion des quar~zites, leur décalcification a donné une 

argile compacte, difficile à. travailler, presque infertile. 

Ces glaises se rencontrent surtout da~s le Chamba-

-- 19 ·-· 

rand et la forêt ·de ThivoUet. Elles surmontent le pla­

leau· qui court entre la Gala.ure et la Valloire, où elles 

recouvrent les argiles phocènes d'Hauterives, Fay, 

Albon et les sables fins de Lens-Lestàng. . 
Des alluvions plus récentes et plus riches sont répan­

dues sur les deux ou trois plans inférieurs que l'Isère 

a découpés au-dessous des plateaux à quartzites. Sur 

les pentes et dans les vallées, 'le mélange de toutes ces 

formations a souvent donné des terres franches. 
Le climat se rapproche un peu du climat lyonnais, 

les · pluies sont. plus également réparties qu'à Valen:ce, 

les précipitations atteignent un mètre par an. Mais ce 

climat a quelque chose de rude. L'hiver, la neige est 

souvent ~bondante le ven\ du Nord, « la bise ))' souffle 

violent et froid. Les parties -les plus déshéritées sont les 

plateaux de l'Est. Primitivement recouverts par une 

vaste forêt de chênes et de châtaigniers, ils ont vu leur 

parure disparaître par suite d'une exploitation trop 

intensive. Les· troup'eaux aidant, il n'en reste plus en 

certains endroits qu'un~ lande à bruyères. Les forêts 

de Chambarand, de Thivollet, de Lentiol sont des vesti­

ges de cette ancienne nappe de bois. Sur ces plateaux, 

la. vie agricole n'a pu s'installer qu'au prix de ~ongs et 
rudes efforts. Sur les glaises, ce n'est que par le chau­

lage que des champs ont pu être créés. Les vallées, au 

contraire, étaient le bon pays, on y avait des prés et du 

bétail, la vigne couvrait les penles bien exposées; les 

cêréales donnaient de bons rendements. 
Avec le x1x• siècle, ici encore, nous observons de 

gran.des modifications dans la. culture. Les sols ont ~té -

améliorés; les prairies artificielles, trèfle, luzerne, sam-
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foin ont pris une grande extension. Le blé a pris la 

première place parmi les céréales, la jachère a disparu. 

La plus grande transformation est peut-être dans 
l 'élevage. Les chèvres sont nombreuses dans l'Est : Ro­
mans. Saint-Mnrt·rlli n. Lu r,,.~iuu fell(f lt 11 .. vrnir un 

f
1
Ay:1 Li 'éle\'agc p1 1111• lt·. llm inR, l'i11d11stri1• ltù li tll'I' fttil 

de rap ldP Jm,grèt.. La N•gi<,11 nwlM!lHJtH' 1•r1wPud sa 

, ·ocaliou ù,, pnyfl hu mirfo ut le Jlll)'s u11p11 raJf, 1111 poinl 

lie vue physiquP t•f rw poinl do ,1 1c culf url\l, 1•orr11ue nn 
riays dr 111 nyf>11 n1• monlugnP, 

La J'nllnir,, et lt•t r•r,/11,m .. :.r du li// 1111('. - Ln Vu lloiro 
rcsseml1le h la régiun prt!,·NlenlP.; P.JI P o été C'ri'U8Ât• rlans 

les ru~rue14 furrna lion-i geolugiques par une branche de 

l'Isère qui passait par là, au Pliocène. Les glaciers qua­
ternaires ont laissé, à son entrée ouest, une traînée de 

moraines, llnlr•I' 'l'hodur,• ,,f 1•'111·11ru1wt. n1•s fr rr1tSses 
d'ftllu,ions rofü•nl r.p-. mn1•ni11r~ i'1 ln w,H~c du Rhônf;\. 

Ltl paya, nnl.rerois rom·erl rJ, , hoi , 11st dcvf'nu, no
8 

Jn 
fin du moyr•u Il~. 11 11 r ir hr ,,.,,,•11ir 11griN1lf'. 

Tl rut anlrflfoi~ Je grt1ni11· de \'1e ,11w ..r tm11t m1lri(é 

son nom <fe 11 ValliA n11rNt 11 .\11jn11 r<l'li11 i (' Of'rtrl', lr• 
bM, IM ùans J'Rs nlc•n1n11 f i't IIJ hf' l11•ru,·,, r•I i1 ln /tnnww 
de tnrrc, ocr1tpC1 11• li11r ,Jp,; srili. <1,, lfl Ya lloirt . l,r!-1 prar 

riPs Y li<>nneJJf rgaletn,•nl u w• grnnda. urfnr,,: Jns pi•a i­

rirs n11h11·ellr1- dans les p11r lir>s ir1·ig11PI.' .. frt1 pro irfo1,1 
nrlîOrit'llt>s pHrl1111 t. Lf.':-. por, .... , l1•g 1110 111011s, fi•s !'h&-

' r11 ·, •Jni 1wc1qmlenl n11lrnf11ii; 111 p1'1•111 ii>1•r pl11,,,., M lllfl• 

tent peu nujour d'hui. L t>i. d1r ,·m" ~. 1•nx-n1 ê,u08, 0,,n t 
11 0 

lraflryuanl hP.uncoup. nufll.11110 ,.nl i'I 111 roi1·1> dt' Pilque,a, 

qui SP ton11it à Epinou 1.(I P{ A f!liahuh11J, n 'or c11pP11f pluR 

qne ln deuxièrne pla.r. J Join derz•iêr H les bovins. Vers 
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l"Est les arbres fruitiers constituent une vraie culture 

jusq~'au verger de Saint-Rambert-d'Albon, planté il Y 

a un demi-siècle environ sur des terres sèches et pau­

vres, Les récoltes n'ont cessé de grandir : en f9i0, _la 

gare de Saint-Rambert manipulait 1.057 quint~ux de 

pêches~ en 1924, 15.640 quintaux. Ces produits sont 

essentiellement des produits d'exportation. 

C'est a~ssi aux moyens de communication que le 

vignoble qui couvre les coteaux qui longent le Rhône 

doit sa prospérité. Admirablement exposé, il couvre 

toutes les pentes du petit massif de- roches cristallines 

jusqu'à Tain, si r~n~mmé par ses co teaux de !'Hermi­

tage, UM des gloires de la vallée du Rhône et de la 

viticulture française. 

Le Royans et les plaines rhodaniennes, s'étendent au 

Sud de J~ région molassique. La molasse sableuse Y 

forme encore des collines, mais, à. côté d'elle, d'autres 

formations tiennent une place importante. Le crétacé 

supérieur y forme les qômes allongés de Marsanne, 

Pont-de-Barret, Châteauneuf-du-Rhône, Donzère, le 

dernier coupé par le Rhône. La mol8;sse lacustre forme 

les plateaux boisés de Roche-sur-Grane et de Mont­

Montj oyer. Enfin, un élément nouveau apparaît : les 

terrasses fiuvialiles suivent l'évolution du Rhône et de 

ses affluents : l'Isère, la Drôme, le Roubion, la Berre, 

le Lez qui se sont enfoncés au cours de l'ère quater­

naire ~ans les formations sous-jacentes et ont dessiné 

des niveaux successifs généralement recouverts de 

cailloux roulés. 

Dans la plaine de Valence, il s'est constitué une sorte 

de delta qui couvre tout le pays, enlre les collines. mo-



lassiques de la rive nord de l'Isère et celles qui des­

cendent du Vercors à l'Ecaucière, Châ.tuzange-le-Gou­

bet, Chabeuil, etc. Les . terrasses de la plaine de Valence 

se raccordent à celles du bassin de Crest et à celles de 

la plaine de Montélimar. Ces nappes d'alluvions, par­

fois très épaisses, sont excessivement perméables; aussi 

craignent-elles beaucoup la sécheresse, quand elles ne 
sont pas recouvertes de lœss ou de lehm. 

Le climat vient encore aggraver ce défaut du sol, 

non paR 'JIii' lrs plni"s .sni1•1il 111,luhf◄'nwnf insuffisan­
lo ; Vulrnct• r, ·,;i,i l 8!1:3 u1illii11èl1•c~, Pierrelatte 8f8 mil­

limètres; mais les mois d'été soul très pauvres 1·0 pr~­
l'ipitnllont. nllnosphrriq111•s. fü•!>p1>clivemenl : 5-.1 et 

~.3 "'/"' ''li j11ilJ(il •· I 73 <'f tl8 "'/m P t1 twùf, De plus, la 
r~girm ••si so11111iM1 it dt•t;; \'('Jt h, ,·ioleuls. Le \'Pttl~ rlu 

Nord, f1Jt1jour.s ~,·t•s. souffl<rnl 1111 juu1· :.W' deux et par• 
f oh; 11 des \'l I••~~•·~ folle.fi 1111 ;d/J t\ .?5 1uèf r,111 11 lu so 
1•n111 fc. l.iu sé.olie1·css1• \ n s'1wcr11ttUml du Norù u11 Hud; 

le R11};1rna, g1·11r,, lt sc•s lr rr·ai11s peu perméubles el au 

vrtisinafi'e do In monlagm•, i;ouU'rL' µ1111 ùe la s6chc• 

l'Pi:l811, lu f'UYtS I ncnsl i u 1·cssrmblt.• rldj l\ b ln. Pro Hm CH. 

Lung-h.1 1nps, lu11t~• l'écononùe 11gr·icolc n élé cJomiuéo 
pur la 8~(•hP1•osst1, pf il 11 fullu, pour qu'u ni, lr1wRturmn. 
lio11 jJl'ol'mtdM iw produi~i l, l ' iuh•tHiuotion ûc lu pum1iw 
d" tene Pl 1k lu biil l1wuw, d'abord, mai snrtou I que 

JR. p1·1.dl'ifl urlineii.:llit ,•l11f 111•1·m~ltre ù 1eulretenir le bé• 
lnU lfllÎ llllilllfllll il j I l!l(]IÙl.lul'S. Lf•$ ,ioréu.le.s, a.nir le hlé 
oomnw Ulte de fll(•, g1mfonl 1>1 111·1•miùro pl11ce. La 
jachère e.sl suppriu11fo 1•t 1•empla.oée par les cultures 

fourragères; les· engrais chimiques intervenant, l'éle• 

vage se développe de façoh rel)larquable : bovins dans 
le Royans, . chevaux dans la plaine de Valence. 
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Ce sont ces améliorations culturales qui ont permis , 
à l'élevage du cheval de prendre une grande extension, 
et de devenir une véritable opération commerciale dans 

la plaine de Valence. 
La faible étendue des propriétés, qui ne dépassent 

que rarement 50 hectares, et-dont la majorité est com­
prise entre quinze et trente hectares, a favorisé cette 
transformation. En effet, l'élevage du jeune cheval, 
son dressage, nécessitent des soins constants, que seule 
la main-d'œuvre familiale est susceptible de donner. 
Ce qui' explique que dans les quelques grosses exploi­
tations de la I'égion de Valence on achète de préfé­
rence des chevaux de trois ou quatre ans et des pou­
lains de dix-huit mois, alors que les. poulains de six 
mois sont élevés dans les petites exploitations où l'agri­

culteur soigne lui-même son bétail. 
Comme spéculations secondaires, les cultures frui­

tières ont encore une certaine importance dans cette 
région. Le noyer est cantonne dans les, terres humides 
du Royans, près des monts du Matin et de la Raye, à 

l'est de la plaine de Valence, et dans le bassin de Crest. 
L'olivier occupe un grand nombre de pentes bien expo­
sées dans le Tricastin. Le chêne truffier a fait, dans la 
même région, d'importantes conquêtes, surtout depuis 
1914. Le cerisier, le pêcher, le poirier s·e. rencontrent 
dans toute la vallée. Enfin, la culture du tabac, aux 

environs de Romans, des légumes porte-graines, dans 
Ja plaine de Valence, ont pris une certaine importance. 



CHAPITRE ·II 

Le Cheval dans la Drôme 

i . Historique 

Le département de la Drôme n'a jamais été un centre 
important de production chevaline. Ses sols perméa­
bles, son climat caractérisé par la violence des vents 
en font une région peu favorable à la production des 
jeunes, et la sécheresse fut longtemps un des plus 
grands écueils de l'agriculture. La population cheva­
lilie t'ut très peu ~mportante .jusqu'au milieu du xrx• 

·siècle. Bouchu, intendant du Dauphiné à la fin du xvn• 
siècle, dans son mémoire sur cette province, ne parle 
même pas de chevaux. Les seuls animaux, qui sem­
blent faire l'objet d'un commerce appréciable à cette 
époque, sont les mulets, les bœufs et les moutons . . En 
1885, le recensement général de la Drôme indique 6.252 
chevaux. « Les travaux _agricoles et les transports 



même se font communément avec des mulets de petite 
taille » 1 écrit Delacroix en 1835. Et pourtant le même 

auteur nous apprend que : <, L'élevage est devenu plus 
important depuis que les prairies artificielles ont aug­
menté la f'1asse des fourrages.». Il faut en conclure 
qu'avant l'introduction des prairies artificielles le che­
val n'était guère commun dans la Drôme. 

La culture. des fourrages artificiels fut introduite à 

la fin du xvm• siècle dans la région romanaise par De 

Delay d'Agier, qui fut maire de Romans au début de 
la Révolution. A la même époque, Michel :Rigaud de 

l'Isle, propriétaire _de la région de Crest, introduit la 

culture de la bettarave fourragère. C'est aussi à cette 
époque 4ue se répand la culture de la pomme de terre~ 

La culture des prairies artificielles se généralisa rapi­
dement. Déjà, en 1788, la culture de la luzerne a acquis 
une certaine importance dans le sud du département. 
En 1840, les prairies occupent une surfa.ce évaluée à 
17.902 hectares; mais il faut attendre vers 1880, épo­
que à laquelle les engrais chimiques commencent à 

être utilisés d'ui1e façon intensive, pour voir la culture 
des légumineuses fourragères prendre toute son impor­
tance. En 1902, en effet, 51.091 hectares sont occupés 
par elles. Depuis, cette culture s'est maintenue, même 
avec une légère augmentaf,ion, soit 55.660 hectares en 
Hl24. 

Parallèlement à cette ~ugmentation de ressources 
fourragères, nous constatons une augmentation du bé­

tail dans la Drôme. 

- 'Zl -

Années <..:hev.iux "1uleti; llovius 

1835 6.252 13.653 13.894 

1840 H.137' 20.589 

1872 13.983 15.875 26.212 
1882 18.428 !5.211 35;173 

1913 25.827 H.342 53.145 

1923 22.673 8.903 40.204 

I;a production locale de poulains éla.i;it insuffisante 
pour faire face aux· nouveaux besoins de l'agriculture, 
l'exploitant fut obligé de recouril' à. l'importation. De­
puis fort longtemps, notre région etait tributaire du 
Vivarais, de l'Auvergne, du Velay pour une bonne par­
tie de ses chevaux. Des transactions fréquentes sur ces 
animaux avaient lieu, il y a quelques siècles, déjà, 
llntre· ces régions et la nôtre. On a signalé même une 
sorte de transhumance du gros bétail, se rendant l'hi­
ver, des Cévennes dans les plaines d~ la Drôme. Les 
foires du Puy ont toujours été très suivies par nos ma­
quignons, et même par nos éleveurs. Mais on àssiste, 
à partir de 1830, à. une augmentation des importations 
et l'on voit la population chevaline passer de 6.252 

têtes en 1835 à H.137 têtes en 1840, la population mu­
lassière de 13.653 eu 1835 à 20.589 en 1840. 

Les cultivateurs importent de jeunes . poulains de 

10 mois à 3 ans qu'ils élèvent, et dont ils se servent pour 
leurs besoins. Ces poulains sont achetés dans l'Isère, 
l'Ain, la Lorraine, la Franche-Comté, mais surtout en 
Auvergne et dans le Coiran. Delacroix écrit, en 1835, 

que les chevaux de l'Isère, _ de l'Ain, dù Cantal et du 

Puy-d~Dôme, entrent dans nos ma.reliés à l'âge d'un 



à deux ans, et se revendent avec bénéfice, lorsqu'ils ont 
pris toute leur taille, et qu'ils sont façonnés au travail. 

De ers origiLJc~ ùiverses, il résultait 11ne population 
qui , tait Iniu d'Mre bomogàne, comme lyp,.,, el Onyol 
écrlvail, en 18:iO : u Le lypt• léger est iri en mjnoril~; 
u )Pc; sujPIS cl1· la grosso espèce dominPol, mllis ban11 
11 préféreuce nuc11 ue pour telle ou lolle ro.oe. 0cpen 
1( d11nt, sur les partiPS montegneusPs, le cheval de tl'ail 
u est choisi parmi los animaux de petite taille'; t • 40 

« à i '" 50 au phis, avec du poids et de la corpu­
(< lenoe. » 

Les poulains achetés en Auvergne et en Lorraine, et 
élevés dans les parties montagneuses du département, 

donnaient de poUts chevaux Ire.pus et vigoureux que 

l'on appelait « Ragots 'de Saint-Bonnet » et qui fai­
saient prime chez les marchands de Lyon et de Mar­
seille (Dechambre). 

L'améliornlic'lll dP;:J ,oies de comm unication, la r'r6a­

lion de nouvelles routes, notamment de celles qui per­

mettent l'accès au Vercors, permirent de substih1t•r, en 
partie, 1~ chevnl llnimal de ll•a.it au mulel nnirual de 
bA.t. m~st ainsi que l'on a, en !840, 20.589 mulets ·con­

tre H.1.37 chevaux, dans le départeme~t de la Drô~e, 

tandis qu'en {865, an contraire, nous avons !5.689 che­
vaux contre i4.96f mulets. 

L'augme!}tation de la population chevaline est favo­
risée, aussi, par lt! rail quP 111. main-d'o>uvr,., l'-htnl déjà 
.i tdlP l1poq11f ( 1805\ 11ll irôo , rr$ J,•s , ill<'a. l'ngric11l­

teur est obligé d'~ imppléer, (111 pllrli<1, par cles insl.I·u­
ments perfectionnés, et d'accorder à la traction ani­

male plus de part dans les travau~ des champs. Mais 
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la qua.n~.ité de fourrages et encore insuffisante et Ma­
dame des Romieux peut écrire : · « Malgré les efforts 

« tentés jusqu'à ce jour, on n'a pas la moitié du bétail 
<< nécessaire. Il faut en chercher la cause dans le man­

<< que de fourrage et la sécheresse du pays qui rend 
« les bonnes récoltes de racines difficiles à obtenir. » 

Lt>s iri·iga.lions èl . urloul l<'l:i c11gr11is chimiques pm· 
mii:ent à partir de 1880 ck lutter contre ces conditions 

défavorables. A celle époque, l'emploi des engrais chi­

miques s'intensifie; les prairies artificielles et toutes les 

cultures prospèrent largement. Dans certains terrains 
marna-calcaires, pauvres en acide phosphorique, les 
superphosphates donnèrent des résultats prodigieux. 

Associés aux engrais azotés et potassiques, ils permi­

rent de subvenir au défaut de fumier, u~ique engrais 
employé jusque-là. 

L'assolement est basé sur l'alternance des céréales, 
des légumineuses et des plante, sarclées. Les récoltes 

sont plus abondantes el permettent l'entretien d'un bé­
tail plus nombreux. Le tableau suivant permet de cons­
tater le parallélisme qui existe entre l'augmentation des 
priries artificielles et le nombre de chevaux entretenus 
dans la Drôme. 

--=--~ -
Prairies artificielles Chevaux 

1 

Années Nombre Années 
1 

Nombre 
d'lleclares de têtes 

183~ 5.000 1835 6.252 
i8W 17.902 18W 11.137 
1852 32.110 1850 12. 203 
i862 33.000 1865 15.W-J 
1882 4-3.500 1882 18.300 
1892 46,810 1.889 19.300 
1~ 55.660 192i 23,660 
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La . population de 22.673 têtes, · qui existait (I.U 3i dé­
cembre 1923, était répartie comme suit : 

Arrondissement de Valence .... . 

Die ........ . 
Montélimar .. 

Nyons ..... . 

i2.620 
·&.205 

4.098 

1.750 

Valence. était depuis longtemps un centre de com­
merce de chevaux. Cette industrie s'est développée_; la 
région epvironnante est devenue le centre d'approvi­

sionnement du Midi de la France. Oette spéculation a 

été facilitée par le développement des chemins de fer, 
qui permettent aux marchands d'aller acheter et d'ame­
ner rapidement dans la Drôme, où ils seront élevés, des 

poulains de régions éloignées et en particulier de Bre­

tagne. 

La Bretagne joue, actuellement, au profit du Midi, 
le rôle de pépinière de poulains qu'elle exerçait au 
xvnr siècle au profil de la Normandie, et, pendant la 
plus grande partie du xrxe, au profit du Perche et de la 
région de l'Ouest. Dans cetœ association, la région de 

Valence joue un rôle important et original. C'est elle 
qui élève, puis dresse les poulains bretons, qui, cas­
trés et ayant atteint leur maximum de puissance, iront, 

viers 4 ou 5 ans, travailler dans le Midi de la France et 

parfois en Italie. 

Les étendues plales et sèches des terrasses drômoi­

ses, leu,rs terres meubles, permettent de dresser faci­
lement les jeunes chevaux indociles. Le climat, d'au­

tre part, esl un climat de transition. Les chevaux du 

Nord s'y habituent à la chaleur· et à la sécheresse, et 
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sont prêts à supporter, ensuite, le séjour dans les plai­
nes du Comtat, du Languedoc et de la Provence. 

2 . Production des jeunes 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 

Même aux époques où les chevaux étaient rares dans 
la Drôme, on faisait pourtant naître quelques poulains 

dans le département. Les archives de la commune de 
Crest ont conservé « une commission » pour un 
<< garde-ét;:tlon » datée de l'an 1732. <c Un étalon d'Es­

« pagne sous poil bai-brun, âgé dè quatre ans faits, et 
« quatre pieds neuf pouces de hauteur, d'un moule et 
« d'une tournure. propres à porter belle race », était 

mis à la disposition des éleveurs. 
A cetœ époque, le Vercors élevait aussi quelques che­

vaux, mais en très petit nombre. Un prieur de l'ab­
baye des moines cisterciens de Léonoel, Dom Perrier, 

qui voulait établi~ un haràs sur la montagne d'Ambel, 
pour y essayer en grand l'élevage des chevaux, en fait 

dans un rapport adressé à l'évêque d~ Valence le por­
trait suivant : « Les chevaux, nés dans _le pays, sont 

« vifs, robustes, adroits, déliés; jambes sèches et net­
« tes, pfods sûrs, la selle dure comme leur constitution 

« qui tient toujours de l'air froid ou frais et d'un 
c( pâturage au foin sec et moelleux. » 

Ce devait . être le petit bidet montagnard, fréquent 
alors •en France, si apprécié à cette époque pour les 
voyages cl lt>s déplacements en pays accidentés, an 

temps où les routes n'existaient pas el où les chemins 
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étaient de mauvais sentiers. Ces documents nous expli­
quent qu'Arsène Thiébaud de Berneaud ait pu écrire 
en 1823, parlant des chevaux de selle français : « Ceux 
« de l'Isère, de la Drôme ... soutiennent encore leur Wl.ti.­

c< que réputation >>. 

II ,semble bien que les agriculteurs aient cherché 
it ucm·otl1·e lL•s nuis~anc:l.'s nn uut11'8 dn '\7.X t1iècle, car 
ils disposent de réserves fourràgères plus abondantes 
et sont obligés d'aller chercher des poulains dans les 
régior1s \ oisi ncs. Dès Ir dobn I ùu ~"I.~• siècle, la sup­
pression du dépôt . d'étalons de Grenoble excite les 
plni11lfl1- tlr ~ 1·ullimleur~. E n 1879, Roche, en réponse 
à l'enquête faite à la demande du Ministre de l'agri­

cuJ111 rc el ùn commerc", ~met le vmu suivant ; 11 Nous 
« désirerions la création temporaire de dépôts d'éta­
« Ions apparoonant à l'Etat. Il devrait y en avoir au 
cc moins un par arrondisse_ment, placé autant que pos­
e< sible au lieu central >> 

Actuellement, il existe quafre stations de monte, dé­
.pendant du dépôt d'étalons d'Annecy : Valence, Ro­
mans, Montélimar et Crest. 

La production des jeunes est restée faible. La Drôme 
qui produisait en 1842 746 poulains n'en produisait 
cncorA en !008 l{l tP l.2()(l Pm iron. 0 1>p1tis ce lle époque, 
la production s'est maintenue. L'absence de pâturages, 
si uliJes aux poulains, suffit à expliquer le peu d'am­
pleur pris par cette spéculation. Cependant, dans là 

r~gion r11on lugrwusr1 lo Diois nolum111onf , ll:s juments 
ont tendance à se substituer aux mâ.les. Elles sont uti­
lisées comme poulinières, et exécutent, en outre, les 
travaux, peu pénibles, qui sont demandés aux équidés, 
dans cette région. 
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Dans les arrondissements de Valence et de Montéli­
mar, on entretient aussi quelques poulinières isolées, 
dans les petites exploitations. où l'on ne demande, au 
cheval, qu'un travail peu pénible. Ce sont surtout des 
juments brelonnes, percheronnes, coironnaises, en,fln 
des juments de race indéterminée, et quelques juments 

de demi-sang. 

MÉTHODES ACTUELLEMENT UTILISÉES POUR 

LA PRODUCTION DES JEUNES 

Nous séparerons nettement, en oe qui concerne la 
production des j eunes, la région montagneuse de la 

région des plaines. 
Région montagneuse. - La production des jeunes 

n'a quelque importance que dans le Vercors sud-occi­
dental : de Bouvanles à. Léoncel jusqu'à Plan-de-Baix 
et Beaufort-sur-Gervanne ; et dans le Diois, aux envi­

rons de Lus-la-Croix-Haute. 
Dans le Vercors, au cours du xrx• siècle, la naissance 

du cheval a pris une certaine extension et l'on peul 
estimer à 150 envÙon, . le nombre des poulains nais..= 
sa.nt chaque année. Les poulains nés en avril-mai vont, 
en juin, estiver dans les prairies de la Raye et surtout 
sur le plaooau d'Ambel, situé à 1.400 mètres d;altitude. 
Là, sous la garde des bergers communaux, le troupeau 
qui dépasse souvent iOO têtes pâture, est exposé à tou­
tes les intempéries jusqu'en septembre. A ce moment, 
les poulains sont repris par leurs propriétaires qui les 
vendent ou continuent leur élevage à l'écurie. 

Malgré les accidents dus : à la pluie, au brouillard, 
et surtout aux chutes dans les rochers au cours des 
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nuits urahrcuse&, ce mode d'élevage ùonnc di• bons l'é­

suttnll,. La qualilé dR 1·us pûlurnges nlpcslres. c1 ·Hc vie 
llll gt·and a.ir• 1'0111, lies poulains munlugnttrds, ùr•s i;u­

jots ,·lgonro11x1 rohustes1 an sqneldlu s(llitlP. Les pnu­

linièrr-s surtout r,~parUes duns les colllmunr>s de : 

0111Llèzld, Pl1rn-dc HnL I le Ohall'u, Lourw.,I, UoU\anlcs; 

enfin q11('lques-111ws1 il Bt,aurur1-sur-GN•Yn11I1•', Gi~1rs­

Lozeron, Eghury-l'Escoulin. 

En Diois, du.ns la commune du Lus-!a.-Oroix-1faule, 

oetle spér.ula lion ôlni I trf,s géuéralisêe uulr'ofoi.s. Il y o. 

mie quinzaino ù'nnnûes cacoro, il y 11aissllil nnr1uel1u­
n1ont 250 à 300 pnulains dP ra<·c lnc11l~ 411i, \'endns un 
sevrage, rlonnruenl lieu à düux foires lmporlf1.ulfls

1 
les 

6 el 27 sPJllemlm~. Leur éhH'Age su l'ahiail on µflluragc, 

commo dll11A Je VN·co1·8. l)ppui~ lfll,t., les naissanc,~s out 

diminué, et l'61~vago du ch,•,·nl 11 Mo retnplucP «•n Jmr­
tie pl.lr la produoliou 1lo l'ngm~uu rit• huuohur1e. De pJns, 
ln prix élf'vô dos roins incitf' lleiaucou11 ri<.' propriétairN1 
à lea lh•rAr au èorurnerr1• rlutôl IJII 'li !f'g J'aire comiot.n­
mer. Mais comme, nctudlPltlenl 1 11,rn:-i tr,nl<' la rtligion, 
boauconp d'exploilanl.s qni uo rnisnienl pn!'I n111lrt, rem­

placent lcnra i•hevanx pa1· dPs p11uli11ièrc,s, il PB! pro­

bable que ln courbP de~ nn.isso.nN•S ni /:!t:! re!c>, 1•r. 

RdgiMI dlM plni1tr.,. - Dnns Ja Valloire\ Je R1Jya11s, 

les plnines de VnJent:P., \fonl,Hïmar, lr ha~~in llP Ores!, 
on rAncontrc un r!'lrlair1 m,mhr•e lie j11n11.mls pouliniè­

res. Mais c'osl Iri une spucnlalion har I h fu i 1 ~wcon 

daire, et la proùnolion, rn11frai1•1•tnf'11l à cellr• ile~ prw­

ties montagneuses, est loin d'être homogène. Seul, le 

petit exploitant, fait naître des ·poulains qui consti­

tuent pour lui un revenu supplémentaire. Les pouli-

' 

.,, 

nîères y sont, en général, d'~ssez fort modèle, mais de 

types disparates; elles appartiennent, le plus souvent, 

aux races coironnaisè, bretonne ou percheronne. Les 
é)Pveur:î, · tl6pou1·v11s rie t·onnn issu noes zoo te-ch niques, 

n'aportent malheureusemen.t pas tous les soins désira­

bles au choix des géniteurs. 

Beaucoup d'entre eux livrent indifféremment leurs 

,iumcnls ù un 6tal1111 tlu gros !rail ou il un demi-sang. 
Il ne peut 'en résulter qu'une population disparate et 
une forte proportion de sujets décousus. 

Faute de prairies, les jeunes sont élevés en stabula­

tion permanente. Les poulains, qui rêçoivent du foin de 

lnz,•rnr, " Il nlu1nrla11rl'l, .sonl ~n g,~nr>rrtl grA ttds Pl groe., 
mais ils présentent, souvent, après le sevrage, un abdo-

1uPo d'11n volume exu~érf.\ el ma11q11enl rlê ruslicit~. Or 
plns, ks Ocuri,•s JH'PSenlPut 11nP nurngeoh•e hantP doTII 

1'aroès "81 raciliM par 1111 matchPpierl, dispo.silion lr~s 
rtétPctn~use, Mt' les jcu110s a.yanl le.ur Lrain antéri eur 
surélevé au momont des repa11, sont prMh1posés à l'on­

sclln~. 

ETALONS UTILISÉS 

Les étalons utilisés sont de deux· ordres : les étalons 

nationaux et les étalons particuliers. 
Etalons nationa'U$: - L'administration des haraa 

met chaque année 13 étalons du dépôt d'Annecy à la 
disposition des éleveurs drômois., Ces étalons sont. ré­

partis dans les quatre stations de monte du départe­

m~nt: Valence, Romans, Crest et Mont~limar. Nous 

indiquons ci-dessus pour les années i913, 1922, i923 et 

i924 le nombre et la race des étalons mis à la disposi-
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tion des propriétaires, ainsi qq.e le nombre des saillies 
efTectuées. 

---=---
, Nombre 1 Annees d'. 1 1 e fi ons Races 

1 
Saillies effectuées 

7 Demi-sangs 

j 1913 13 1 Postier 
007 4 Ardennais 

1 Trait breton 

4 Demi-sangs 1 

) 
4 Postiers I 1922 1H 3 Ardennais 

f 

~!l i 
1. Trait breton 
1. Percheron 

3 Demi-sangs 

t 3 Postiers 
1WJ l:'I 

( 
3 Ardennais 

) 
4 Ili 

3 Trait bretons 
1 PerchGron 

} 
3 Demi-sangs 

! 2 Postiers 
1924 l3 5 Ardennais ~l'i1 

' 
2 Trait bretons \ 1 Perchefon 

On remarquera la diminution du nombre des étalons, 
de demi-sang : 7 en 1913, 4 en !922, 3 en 1923 et en 
f 924, progressivement remplacés par les étalons de 
trait. Cela tient à ce que les chevaux légers, issus de 
pères demi-sangs, propres au trait léger ou à la selle, 
ont vu leurs débouchés décroître très rapidement par 
suite de la disparition progressive des. chevaux de voi­
ture; et que, d'autre part, les poulinières entretenues 
dans le département étant en général d'un modèle 
lourd, leur accouplement avec un étalon de demi-sang 
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donnait souvent un poulain décousu, de vente difficile. 
Les chevaux de frait ayant, au contraire, des débou­

chés de plus en plus nombreux, .en 'agriculture surtout, 

on comprend que les éleveurs délaissent les étalons lé­

gers pour livrer leurs juments poulinières aux étalons 
de trait, bretons ou ardennais. 

Une deuxième remarque concerne le nombre des sail­
lies, relativement faible si l'on tient compte du nombre 
d'étalons: 451 saillies en 1924 pour 13 étalons; ce qui 
ne fait en moyenne que 34 saillies par étalon et par an. 

Etalons particuliers. - Le nombre des étalo~s par­

ticuliers admis à faire la monte publique en 1925 était 
de i5 (fi pour l'arrondissement de Valenoe et 4 pour 
celui de Die) dont 13 étalons de trait et deux trotteurs. 

Le nombre des saillies effectuées par les étalons par­
ticuliers ne nous est pas connu, mais sachant, d'autre 
part, qu'il nait en moyenne 1,200 poulains par an dans 
le département, on peut estimer à 1.600 environ le nom­
bre des juments saillies chaque année ; dont plus ·de 
U.00 par les étalons particuliers. Le rôle de oeux-ci 
apparaît donc comme le plus important, et ils semblent 

les plus recherchés par les éleveurs puisqu'ils font à f5 
plus de 1.iOO saillies, soit une moyenne de 73 saillies 
par étalon. Encore faut-il tenir compte du fait que les 
deux étalons trotteurs ne font qu'un nombre de saillies 
très limité. Cette prédominance des étalons particuliers 
semble être due à ce que les régions où la. production 
des jeunes est la plus importante: Vercors et Diois, sont 
assez éloignées des stations de monte des étalons de 
rEtat. 

Les étalons de trait, appartiennent à des races im-
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portées: bretonne, percheronne, ardennaise, sauf dans 
le Vercors et le Diois,· aux environs de Lus-la-Croix­
Haute, où ils appartiennent aux races locales; ce qui 
explique la conservation de celles-ci à l'état de pureté, 
le système des é,taJons rouleurs étant inconnu dans la 
Drôme. 

La qualité des étalons de .trait s'est bien améliorée 
di,paia quelques années, et il est de plus en plus rare 
d'en rencontrer de vraiment défectueux. 

3. Elevage 

A. - ELEVAGE DES POULAINS D.ID L'ANNÉE 

C'est à l'automne ou à l'eiltrée de l'hiver, à peine se­
vrés, à l'âge d~ quatre à six mois,, que les poulains sont 
achetés par les éleveurs. 

La région absorbe d'abord la production locale, mais 
ce sont les poulains d'importation qui forment le lot le 
plus important. Les· transactions ont lieu, le plus sou­
vent, chez les négociants en chevaux qui convoquent, 
au moment voulu, .leurs acheteurs habituels. Un cer.: 
tain nombre, cependant, seront conduits sur des foires 

ou marchés et vendus en même temps que les poulains 
nés dans la région. 

Sur les 1.200 poulains , nés chaque, année, dans le 
département, seuls, ~eux de Lus-la-Croix-HautE}, don­
nent lieu à des foires spéciales les 6 et 27 septembre. 

Les principaux marchés et foires à poulains se tien­
nent de septembre à 1_1ovembrè à Saint-Sorlin, Lens­

Lestang, Beaucroissant et Romans pour la Haute-Drô­

me. De novembre à mars, à Valence, Crest, Montélimar, 
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Pierrelatte pour le sud du département. La foire du 9 
décembre à Puy-Saint-Martin a conservé son antique 
renommée.· Les poulains qui y sont exposés provien­

nent. en partie de Bretagne, mais surtout de la région 
des Coirons (Ardèche), de l'Aveyro'n et du Plateau cen~ 

tral. Ils seront élevés soit dans la plaine de Montélimar, 
soit dans la région du Crest. 

Avant guerre les prix moyens des poulains étaient 
suivant la race: auvergnat et ardennais 300 à 350 fr., 
coironnais 350 à 400 francs, :bretons 500 à 600 francs, 
percherons et nivernais 550 à 650 francs, Actuellement, 
nous ne pouvons indiquer de prix moyens, car ils va­
rient non seulement d'une année à l'autre, mais d'une 
semaine à la suivante. Au cours du dernier trimestre 
i926, il est des poulains de trait postier breton ou des 
percherons qui ont atteint 4.000 francs a .six mois, 
Actuellement encore, les bons poulains se paiera> -<!OU­

ràmment de 2.500 à. 3,000 francs. 
Ces poulains achetés, soit chez un négociant, à leur 

arrivée de Bretagne ou du Perche, soit sur un marché, 
vont être élevés isolément ou le plus souvent par deux 
ou par trois chez leur nouveau propriétaire . Enfermés 
dans un box improvisé, dans une écurie souvent mal 
aérée et trop chaude, ils recevront en aboI).dance du 
foin de luzerne, mais faute de prairies ou de paddock 
ils ne sortiront que l'année sùivante au moment . du 
dressage. Cette stabulation permanente a de nombreux 
inconvénients, sur lesquels nous aurons l'occasion de 
reyenir au cours de ce travaiL Sans doute les poulains, 
soumis à ce. régime? grandissent et grossissent, mais à 

dix-huit mois, au moment' du dressage, ils manquent 
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de rusticité. Privés d'exercice, leurs membres n'ont pu 

acquérir la force et la résistance à, la fatigue que seul 

l'entraînement peut donner; aussi les (< doubleurs i>, 

c'est-à-dire les sujets de dix-huit mois à deux ans, 

porteurs de molettes ou de vessigons ne sont pas rares 
aprè~ la période des semailles. 

La plupart de ces poulains- ser.ont revendus bien dres­

sés et castré~, à quatre ou cinq ans, à des marchands 
qui les dirigeront vers les régions méridionales: Lan­

guedoc, Provence, voire l'Italie ou l'Espagne. Sur les 
2.300 poulains élevés chaque année dans la Drôme, on 

peut évaluer à un millier le nombre de ceux qui res­
tent dans le département. 

B. - ELEVAGE DES POULAINS DE DIX-HUIT MOIS 

Depuis quelques années, beaucoup d'éleveurs sem­
blent préférer aux poulains importés au sevrage, les 

« doubles » ou (< doublons ». Ceux-ci arri.vent, en géné­

ral, à rautomne ou à l'entrée de l'hiver; ils provien­
nent, en majeure partie, de la Bretagne ou de ses con­
fins; Morlaix, Landivisiau, Brest dans le Finistère, 

Lamballe dans les Côtes-du-Nord, Le Mans, Châ.teau­
du-Loir dans la Sarthe, Laval, Villaines-la-Juhel dans 
la Mayenne sont les principaux centres d'achat. 

Ce sont tous des animaux de gros trait, d'm1e produc­
tion homogène, de modèles en général réussis, et, par­

tant, d'une vente rémunératrice une fois arrivés à l'état 

adulte. Par on séjour prolongé dans les centres de pro­
duction où les circonstances hygiéniques et climatiques 

sont favorables à la croissance des jeunes, ces animaux 
ont une ossature développée et de bons aplombs, 
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Plus robustes que les poulains de l'année, ils résis­
teront plus facilement à la gourme. De plus, dès les 
fatigues du voyage passées, ils pourront être dressés 

en compagnie des doublons ·produits sur place et con~ 
tribuer aux labours d'automn~ et aux semailles, tra­
vaux peu pénibles en raison de la nature des terrains 
et du grand nombre de chevaux de trait. 

0. - ELEVAGE DES CHEVAUX DE TROIS ANS ET AU-DESSUS 

Cette spéculation, aussi voisine du commerce que de 
l'élevage, est surtout pratiquée dans les plaines de Va­
lence, Romans, Chabeuil, Etoile, Livron et Loriol. Elle 

n'a pris un grand développement que depuis 1890; la 
région de Valence s'est faite le centre d'approvisionne­
ment du midi. Les marchands vont chercher dans les 

centres de production, principalement en Bretagne, 

plus rarement dans le Perche, les Ardennes ou l'Au­
xois, des chevaux entiers de trois à cinq ans. Autrefois 
mis en garde' chez les éleveurs moyennant un bénéfice 

de 75 à 1.00 francs, ces chevaux leur sont vendus depuis 
la guerre. 

Acclimatés, ils subisse·nt la castration puis, tout en 
exécutant les travaux des champs, ils sont mis en état 

de vente c'est-à-dire engraissés et revendus, habituelle­

ment au négociant ·qui les a livrés, ou à des éleveurs 
étrangers, italiens surtout. 

Certains propriétaires passent ainsi une dizaine de 
chevaux de commerce par an. Les statistiques n'ont 
jamais tenu compte de cette population flottante qui S" 

renouvelle plusieurs fois au cours d'une année. Avant 
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guerre, on évaluait à 300 le nombre des· chevaux ainsi 
préparés dails la seule commune de Montoison. 

4 . Race• locale• 

Les juments poulinières qui existent dans le dépar­
tement appartiennent, pour la plupart, à des races im­

portées. Seules, celles du Vercors et celles de Lus-la­

Croix-Haute représentent des types locaux. 

VARIÉTÉ DU VERCORS 

Les . chevaux actuels ont conservé à peu près intact 
le· type du petit bidet montagnard si commuu en 
France au xvrœ siècle. Mieux nourris, ils ont -acquis 
plus d'ampleur et plus de taille que leurs ancèlres, 
mais, grâce aux étalons particuliers, presque tou& « ani­
maux de pays », ils en ont conservé les caractères et la 
rusticité. 

M. Granon-Fabre, Docteur-vétérinaire· à Crest, en 

donne la description suivante : 

« Profil variable, généralement rectiligne, quelque­
« fois camus, rarement à convexité légère. Tête plutôt 

<< peti,te, œil vif, croupe inclinée et musclée, membres 
<c nets, tendons détachés, pâturons courts et couverts 
11 de longs poils, sabots solides et. bien faita . . Tai.lie ; 
« 1 m. 48 à 1 m. 55. Poids: 500 à 570 kilos en moyenne. 

1c Brévilignes, leur indice corporel ne dépasse pas 85. 
« Robe foncée: noire, baie, plus rarement alezane, le 
ci gris e:3t presqué _inconnu. Marques blanches de la 

« !ace peu étendues, balzanes rares. >) 

- 43 -

Voici le résultat de quelques mensurations effectuées 
par le même .auteur sur des chevaux du Vercors. 

1 

., 
"' ., ., -; ., .. :, ~~ .,.; .i El Nom et 1lomlclle du pl'ùprièlniro ~ ]i "';.. : e =-~ .-o Provenance et signalement ~ bO • .,,, 0, 

:!:! ~ -~î: c,,2 ",_ 
de J'aT,imal . ., 0 3 "' o-< O ~.2 P..-:J ~ 

<> 

1ll 
;; 

M.A. à Cbabrilian. Prove-
nance de l'animal. Oml>lèze: 
cheval hongre 8 ans sous 

85 505 poil noir légèrement en tête 1m48 1"'85 t •~51:! 
--- ------·-- ·--
M. B. à Plan-de-Baix, jument 
8 ans sous poil noir ....... .. 1"'52 1m91 1 .. 61 8,1 5:~ 

-- - --
M. M. à Plan-de-Baix, jument 
11 ans sons poil bai légère-

1m% 1m6'1, 83 552 rement en tête .. . ...... . .. ,tru50 

--- -
M. M. Plan-de-Baix, jument 
7 ans sous [)Oil alezan br1îlé, 

1"'92 t••GO ~3 570 en tête ........... . ' .. 1111 49 
----- --

M. L. à Omblèze, jument 
1 10 ans sous poil bai brun en 

tête, ~rincipe de !Jalzane, i 1m9,J ,im57 80 55.! post. ( ruilt• .. _ ...•... , . • .. 1"'50 

Rustiques, sobres, n'exigeant pas une · nourriture 
chdisie, ces chevaux sont résistants, solides, et réputés 
comme excellents travailleurs, adroits et généralement 
de caractère facile. 

Dans le pays, on considère cette population comme 
une race particulière. Cette prétention semble injusti­
fiée; si les proportions, la masse donnent à l'ensemble 
un air de fa.mille, les différences de profil empêchent ~e 

conclure à l'unité dr la s0uche. 

1 
.,$ 
"O•ëj ., ,, 
<.)0, 
;a El 
,al 0 

'"'" 

10.62 

10.28 

11 

11 ,63 

11.Qg 



Les croiSJ:lments récents avec le gros ardennais, l:: 
percheron, assez suivis de nos jours, n'ont pas seuls 
créé ce manque d'harmonie. Lorsque, dans la deuxième 
moitié du siècle dernier, la èonstruction des routes per­

mit le remplacement des moutons par le gros bétail ot 
facilita les communications avec l'extérieur, les habi­
tants du_ Vercors possédaient très peu de chevaux. Des 
achats ont dt) êtr~ faits dans les provinces voisines, 
notamment fcln Auvergne, ce qui explique les variétés 
de profil actuellement rencontrées. 

VARIÉTÉ DE Lus-LA-CROIX-HAUTE 

Les divers auteurs qui ont étudié les chevaux de la 
Drôme sont unanimes à proclamer que cette variété 
locale est du type ardennais. Comme ceux du Vercors, 
les chevaux du Diois, que l'on élève encore à l'état de 

pureté à Lus-la-Croix-Haute et da.us les communes voi­

sines: Gimone, les Lussettes, Glandage, el jusqu'à Châ­
tillon-en-Diois, ont conservé_ le type ancien. Ce sont 
des chevaux à profil camus; tête plutôt petite, œil sail­
lant et vif, dos parfois un peu ensellé, croupe inclinéf­
mais bien musclée, membres courts et nets, tendons t.li­
tachés, pâturons courts, sabots bien faits, corne rés~­
tante; queue et crinière très fournies, tendons et patu • 
rons couverts de longs poils. 

Plus petits que ceux du Vercors, leur taille · oscille 
entre 1 m. 45 et :1. m. 50; leur poids entre 400 et 500 
kilogrammes. Leur indice ~orporel est compris (~ntr,~ 
85 et 90. La robe e~t foncée, le bai domine, puis le noir 
et l'alezan. Les robes claires grises ou blanches sont in­

connues. Cspendant, les marques à la tête et les balza-

nes ne sont pas très rares, et l'on constate assez rré­

quemment la présence de listes chc.1- les s1tjets ale­

zans. 
Nous indiquons, ci-dessous, le résultat de quelques 

mensuratioliS que nous primes, en septembre dernier, 
pendant notre séjour dans la région de Lus-la-Oroix~ 

Haute. 

=--
" 1 ~ 111•~ " ~ 

Nom du Propriétaire i·; ~ .; 
; ~ 41 :ë..o·Ü :t'ô ~ :t~.!: :J?. ~ "w . ~ s~ Q ~; g Provenance i-~~e ~-o~-; ~-~e..!:! . e~ -.,.,, . e- ~ • e.., C 

et signalement ):t.{ë ~ :li!-'·- ;i!t:l: .. ;i!ur: .. .... - • .. 0 ..... 
.. "0 ,,_., 

..... 0 ~a~ 

de l'animal -e- Ji"~ 1:..;-" '"" J,:, t j~ ..:l.., :, Q. V " ..J ..J 

T~ille ............... 1"'47 1m44 1mi,9 1"'¼5 

Périmètre thoracique 1mïO 1_m73 1m80 1m72 

Longueur scapulo-lschlale .. 1m55 fm55 fm60 1"'53 
Indice corporel . . ... 90 89 87 89 
Poids en kilogr ...... 430 1''13 500 4-35 
Indice de compacité. 9.15 10 10.20 9.44 

Distance du sternum au sol . 7i%, 76 o/.. 77 %, 72 %, 

Longueur de la tête. 57 '¼, 55%, 57 %, M%, 

Largeur du front. . .. 25 % 23 % 26 % 24' %, 
[cartement des hanches ..• 55 %, 52 %, 55 o/., 56 % 
Tour de genou ...... 33 % 35 % 36 %, 32%, 
Tour de canon ...... 20 %, 5 20 % 21 % 19%,5 
Dio mètre du sabot. .. 1.4 % 13% H•%, 4 14 % 
Longueur· totale« .. .. '2ont5 

1 
2"'08 1m17 2"'05 

Tels quels, ces chevaux sont bien adaptés au milieu 

accidenté qui les produit; excellents travailleurs robus­
tes el sobres, bon trotteurs, ce sont, suivant l'expression 
locale, des (< chevaux à deux mains » auxquels on ne 
peut reprocher que leur manque de masse. C'est_ la rai­
son pour laquelle ce groupe, bien homogène, qui plus 



que celui du Vercors, mériterait le nom de race, est 
aujourd'hui en voie de régression. Le commerce de­

mandant des chevaux lourds, les poulains sont d'une 

vente peu rémunératrice. Les propriétaires de juments 
poulinières cnt aujourd'hui tendanœ à les croiser avec 

des étalons bretons, ardennais ou percherons qui don­

nent des produits plus volumineux e~ d'une vente plus 

facile. 

5 . Mode d'exploitation de11 chevaux 

i• DRESSAGE 

Les'jeunes chevaux sont en général dresses, à l'occa­

sion des semailles, alors qu'ils ont dix-huit mois. Mal­

heureusement, un certain nombre de poulains le sont .,. 
plus jeunes, quelquefois à six mois, ainsi que nous 
ayons pu le constater plusieurs fois. Nous ne sommes 
pas adversaire du dressage précoce, car entre un an e~ 
dix-huit mois le jeune chevaI·est plus doux, plus ma­

niable, moins turbulent qu'à deux ou trois ans; autant 
de facteurs qui facilitent la tâche de l'agriculture. Mais 
le dressage ne devrait jamais cornn:Ïencer avant qua­
torze ou quinze mois et la progression en devrait être 

mieux réglée qu'elle ne l'est ordinairement• Il ne faut 
pas oublier, en effet, que dressage signifie travail, en 

agriculture. 

. Dès que le poulain ou le jeunè cheval sont habitués 
au collier et qu'ils supportent Je harnais, ils sont atte­
lés, en paire, avec un cheval dressé qui leur sert de mo­

niteur. D'abord employé à des travaux peu pénibles. 
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tels que les hersages, le jeune cheval va aider ensuite à 

effeptuer les labours d'auto.mue. C'est à la charrue qu'il 
termine son apprentissage. Les étendues plates des ter­

rasses de la plaine de Valence, leurs terres meubles, 
conviennent bien au· dressage. Les me_mbres des jeunes 

chevaux, encore fragiles à. cette époque de leur vie, y 
souffrent moins que dans les terrains accidentés, et 

c'est la raison pour laquelle on voit le nombre des che­
vaux diminuer vers l'Est, c'est-à-dire vers la partie 

montagneuse 'du département. 

Le travail léger, qui est demandé aux jeunes che­
vaux, a de nombreux avantages; d'abord l'animal qui 
travaille coûte moins à son propriétaire, puisqu'en 
échange de sa nourriture il lui rend des services; de 
plus, l'oisiveté ne permet pas le développement normal 
des jeunes sujets auxquels la gymnastique fonction­

nelle est indispensable pour fortifier les muscles et 
donner à l'ensemble: vigueur, solidité, énergie. C'est 
aussi par le travail que le cheval se façonne au moral 
comme il se développe au physique; qu'il devient doux, 
facile, malléable, de bon caractère; alors que le repos 

prolongé, l'oisiveté, rendent les animaux fougueux, 
violents, agressifs. De plus, le travail, en maintenant les 
animaux dehors, compense en partie les mauvais effets 
de l'atmosphère confinée ·des écuries, et les. rend moins 

sensibles aux causes morbides. 

A partir de deux ans, le cheval va contribuer à fous 

les travaux agricoles, mais on ne le met guère à la voi-· 
ture avant tr·ois ans. Les propriétaires, en effet, savent 
que les jeunes che-vaux que l'on fait trotter sur route 
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prennent dès molettes qui les déprécient au moment de 
la vente. 

2° PRÉPARATION A LA VENTE 

Les chevaux, achetés entiers par les propriétaires 
drôznois, sont revendus après castration. Il est curieux 
de constater qu'alors que presque partout . ail­
leurs l'agriculteur fait castrer ses poulains très jeunes, 
car il a peur du cheval entier et n'ose pas le fa.ire tra­
vailler, dans la Drôme, au contraire, il redoute les che­
vaux hongres. Il y a, à cet état d'esprit, plusieurs rai­
sons: d'abord, il croit que les chevaux que le marchand 
lui présente • hongres sont des animaux méchants qui 
ont été castrés pour atténuer ce vice; de plus, il est un 
fait constant, alors que des chevaux entiers placés cote 
à côte dans une écurie, restent tranquiles, il suffit d'in­
troduire un hongre pour que la paix soit troublée. Il 
n'est pas 1·are de voir un cheval très doux avant la cas­
tration devenir méchant pour les autres après cette 
opération. 

Cette émasculation tardive a le grand avantage de 
permetlre à l'animal d'acquérir toute sa puissance. 
Quelle différence de conformation et d'allures entre 
deux chevaux de cinq ans, l'un castré à six mois l'autre 
à quatre ans! Alors que le premier présente un encolure 
mince, un poitrail souvent étroit, un avant-main peu 
musclé, le s€Cond présente une encolure forte, un poi­
trail développé. Le premier semble faible et efîéminée, 
le second donne une impression de puissance et de har­
diesse. 

Les chevaux sont castrés à testicules couverts p1.r la 
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méthode des casseaux. L'opération est généralement 
pratiquée debout, l'animal étant immobilisé par l'appli­
cation de deux entravons aux membres psotérieures, 
d'un tord-nez à la lèvre supérieure et d'une anse de 

corde passée, d'une part, dans la bouche· à la façon 
d'un mors, et, d'autre part, sur l'encolure vers son tiers 
inférieur. Cette corde, serrée à volonté, grâce à la pré­
sence d'un nœud coulant, ramène la tête du cheval vers 
son poitrail, et contribue à l'immobilisation plus par­
faite du sujet. 

Les plaies de castration guéries, les chevaux sont 
nourris abondamment; on ne leur fait plus effectuer 
les travaux trop pénibles, de façon à les engraisser 
pour qu'ils aient un aspect plus flatteur, et soient d'une 
vente plus facile. 

Malgré les défauts que nous avons signalés~ le mod·e 
d'élevage utilisé dans la Drôme donne de forts chevaux, 
en général bien dressés, qui sont tr~s ~ppréciés dans le 
midi viticole et la région lyonnaise. Ce sont, en géné­
ral, les marchands qui les ont vendus à l'éleveur qui 
rachètent oes chevaux, soit pour leur compte, soit 
comme courtiers au compte de marchands du Midi ou 
de marchands italiens. 

Le bénéfice de l'éleveur est évidemment variable sui­
vant qu'il a achetè le cheval à six mois, à dix-huit 
mois, ou à trois ou quatre ans. 

Les bons chevaux de quatre à cinq ans se reven~ 
dent, couramment, de 6.500 à 7.000 francs. Sacha.nt 
qu'à qualité égale les poulains sont achetés 2.500 à 3.000 
francs, les· chevaux de trois à quatre ans 5.500 à 6.000. 
francs; il existe entre le prix d'achat et le prix de vente 
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une ~ifférènce moyenne de 4.000 francs pour les pou­
lains, 2.500 à 3.000 francs pour les doublons et i.000 
Cranes pou1· fos rhevaux 11chel.és 11 !rois ou qua.Lt·e a.us. 
Cette différence entre le prix d'a.chat et le prix de vente 
ne constitutl pas, évidemment, un bénéfice net Si nous 
admettons qu'après deux ans le cheval paie sa nourri­
ture par son lravail, il faut en déduire les risques d'ac­
cidents .dépt•éciant les animaux, les soins en cas de ma­
ladle, ks frais tl'ussura.nce, de oa.s lro.Lion, elc ... , et les 
frais de nourriture jusqu'à deux ans. 

En définiti~e, on peut estimer le bénéfice de l'éle­
veur à 2.000 francs par poulain acheté à six mois, f .000 
à. 1. .200 francs par doublon, 500 francs par cheval de 
trois à quatre ans. 

6 . ' Améliorations à réaliaer 

! 0 HYGIÈNE 

Les poulains sont élevés en stabulation permanente 
dans des box improvisés, dans un coin de l'écurie. 

Les écuries, en général assez spacieuses, de plafond 
haut, sont malheureusement, très souvent, mal aéréès, 
surtout en hiver où, par crainte des courants d'air 
froids, l'agriculteur ferme toutes les ouvertures. Com­
me, d'autre part, fréquemment, le fumier n'est enlevé 
.qu'une fois par semaine, il en résulte une atmosphère 
chaude et viciée où les animaux perdent leur résistance 
aux intèmpéries. 

Nous pensons qu'il y aurait avantage à. réunir les 
poulains dans une écurie séparée, bien aérée, où Us 
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seraient laissés en liberté. Dans cette écurie la marche, 
haute de vingt centimètres environ, située en avant de 
la mangeoire, devrait être supprimée, car, en suréle­
vant le train antérieur . au moment des repas, elle a 

l'inconvénient de prédisposer les jeunes à !'ensellure. 
Cet isolement des poulains aurait un autre avantage. 
Les poulaina 'importés pendant l'automne ou à l'entrée 
de l'hiver sont souvent frappés par la gourme, à la suite 
du voyage, et transmettent la maladie aux chevaux de 
l'exploitation. Par cet isolement des jeunes, on évite­
rait en grande partie les ravages de la maladie, .le plus 
grand fléau qui pèse sur l'élevage du cheval dans ·la 
Drôme. 

A l'écurie devrait être annexé un paddock de façon 
que les . poulains puissent prendre l'exercice indispen­
sable au bon développement de leurs aplombs et de leur 
musculature et y acquérir, au grand- air, une résistance 
aux maladies et à. la fatigue qui leur fait souvent dé­
faut avec le mode d'élevage actuel. 

2° ALIMENTATION 

Des progrès considérafües ont été accomplis depuis 
deux siècles dans la façon d'alimenter les animaux. 
Avant l'introduction des fourrages artificiels, les ra­
tions étaient souvent insuffisantes, car les ressources 
alimentaires étaient réduites. En l'an III de la Républi­
que, une enquête agricole nous apprend quel était fo 
régime des animaux dans la région qui nous occupe. 
« Les mulets, chevaux-, juments et bœufs sont nourris 
<< d~ns le temps des semences et grands travaux de 
« foin, de foin-garousse; en hiver de mêlée (la mêlée 
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était un mélange de paille et de regain d'après Ph. 
Arbos). 

Aujourd'hui, les poulains et les chevaux adultes re­

çoivent en abondance durant toute l'année du foin de 

luzerne ou de &ainJ"oin Pl un barbotagt.1 de son nne ou 
deux fois par semaine suivant les exploitations. Quand 

ils h-avaiJlent, ils re:41uh•ent un 1:1upµ1ément de q1.1atr1;: li 
six litres d'avoine par jour. 

La quantité de principes digestibles du foin de 

luzerne de qualité moyenne est pour cent: albumine 

digestible 9,4•, hydrates de carbone et amides 50, matiè­

res grasses digestibles 1; ce qui nous donne une rela­

tion nutritive, -égale à 1 /5,::ï, oonvenublo pou1· de jeunes 
animaux. 

La ration alimentaire des animaux doit être déter­

minée par deux facteurs: l'entretien et la production. 
Or, chez les jeunes snjetA la (Jroissance esl .synonyme de 

p:oduotfon, oo:r Jp rôle dog pl'incipos aHmenlairus, f'our­
ms en supplémonl de J'entrl.'fü•u, esl de SP lransformer 

en muaol!'s, Uasus ossPux, r.arlilugt\ l'lc. En u lilisanL 

ln mêthodG de ratlonnrunenl des uo:i l6s fmwragàras iJ 
faut compter pour le poula in do 300 kgs : 

2 unltés ro11r1·agères. 8 pour l'entretien. 

2 unités fonrragùres. pQnl' l n croissance. 
Pour avoir 1 unllé fourmgère Il faut 2 kgs 5 de 

Coin ; donc pour t unités fourrut,tèt•es 8 r,11 a,1ra 

2,5 X 4,8 = 12 ltgs de toiu. Oulle ro.Hou es l snfisff\isanlc 

au point lie me sfriol de 111 mdrition. En affct, le foin 

conHflnl 3 8gr. dl:' p1·ntéiue digest?hle par ldlogr•amme 

~e qui f11,it 38 X 12 = 4M g1•u.rnmes de pt'ot6im• diges~ 

tihJe ; e t, pour un poulain df' 300 kgs, 300 grammes de 

protéine sont nécessaires, car on sait que, chez les che­

vaux u11 pérlut.11• tic <·rois::;uuct·, ln lt•ur111' L'D jJl•incipei! 

azotés digestibles de la ration doit atteindre 1 gramme 

de protéine digestible par kilogramme de poids vif. 

Mais, d'autrG part, cette ration est manifestement 

trop volumineuse et, oet excès de volume, allié au 

manque d'exercice, entraîne, outre des indigestions fré­

quentes, un développement excessif de l'abdomen. 

Il y aurait donc intérêt à faire intervenir des ali­

ments concentrés. On pourrait, par exemple, donner à. 
un poulain ~e 300 kilogrammes : 

2 kgs 500 de fo1n. 

0 kg 800 de tourteau de lin. 

3 kgs d'avoine. 

Oette ratlou, bMuroup 11wi11b \'nluruinemm rJll(I la 

précédente, renferme autant de principes azotés diges­
tibles. 

Bn génêrnl. on p!:l11f dire qu 'frn co11rtl du premier 
hiver qui s 11 i1 l11 11ai,:;1:11J 11c1\ li t'aul rlrmnPl' au, jPnnl's 
pou lain.t1 1 kg ;'>()IJ d'nlimenls '11> lesl (foin, poillc3 pour 

2 kga ù'a.liml'nls con ceulrPs. Urt 1lo plus lard, on p1111.rr11 
donnL1r a utant œn.Ji1u11ulll groi;si<•r:; qne ù'alimcnlB c11n 
centrés (Leroy). 

Le département de la Drôme produisant l'avoine en 

abondance, les éleveurs auraient intérêt à faire entrer 

dans une large proportion celle-ci dans l'alimentation 

de leurs poulains. Les élèves ainsi nourris, tout en étant 

aussi puissants et aussi musclés, auraient une corfor­

mation plus harmonieuse et seraient d'une vente plus 

rémunératrice. 

Les quelques propriétaires de la région de Valence 
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qui, snr les c.-00.seila répétés de leurs vél-érina.ires onl 
. 1 

employé l'avoine, à raison de trois à six litres par jour 
suivant le poids de leurs poulains, ont compris les 
aVllilla.ges de ootle m6lhoda et en seront les propagu­
teurs pour l'avenir. 

7 - Avenir de l'élevage du cheval dana la Drôme 

-Etudier cette quesUon c'est étudier l'avenir du che­
val de traitdans le Midi de la France. En effet, le séjour 
dans la _Drôme, nous sommes tentés de dire dans la 
région de Valence, constitue, pour les chevaux du Nord. 
une étape nécessaire avant leur ar-rivée dans le Midi: 
Le jeune cheval, venant des régions humides, ,en même 

temps qu'il s'y développe et y apprend à travailler, 
trou've là un climat intermédiaire. Il s'habitue à sup­
porter la chaleur et la sécheresse et sera ensuite beau­
coup mieux armé que les chevaux venant directement 
des pays de naissance, pour lutter contre les conditions 
défavorables qu'il rencontrera dans le Languedoc, Je 
Comtat Venaissin ou la Provence. 

Voyons donc quel est l'avenir du cheval dans la ré­
gion méditerranéenne. Alors que pour beaucoup de 
gens le cheval est appelé à disparaître devant la trac-
1i9n a.utcinrnbHo, iJ semble qu 'au contraire son é1uvag\,' 

ait pris, depuis la guerre, un nouvel essor en France. 
M ors quu l'ou cu111plait i,J. 13.UOO chevaux en :W18 

' on en comptait 2.850.400 en 1924. En 1925, • 1a popula-
tion chevaline de la Franco atteint 2.880.380 chevaux 

. ' soit une augmentation de 20.980 têtes en une seule an-

née. Le recensement de 1926 donne 2.893.960 chevaux 
. ' 

soit ue nouvelle augmentation de 18.580 fêtes. 

Mais l'élevage a changé d'orientation. Tandis que le 
cheval de luxe a presque disparu, le cheval de trait voit 
ses débouchés· s'accroître de jour ,en jour. Il devait en 
résulter une augmentation de la populatio~ chevaline 
dans la Drôme. Les statistiques donnent 19.534 che­
vaux en 1919, 22.673 en 1923. 

Du côté de l'agriculture, les .besoins en chevaux de 
trait croissent sans cesse. La multiplicité des façons 
aratoires: binages, sarclages, roulages, etc., le manque 
de main-d'œuvre, obligent à .employer le cheval d'une 
façon plus régulière qu'autrefois. ·Beaucoup d'exploi­
tants, de petits propriétaires, qui vont vers plus de bien­
être, plus de confort, demandent chaque jour au cheval 
une contribution plus grande. De plus, les bœufs étant 
livrés plus jeunes à la boucherie, qui les remplacera 
pour le travail, le chevat ou le tracteur? Il semble bien 
que la motoculture n'ait pas donné ce que l'on atten­
dait d'elle au début. Il ne faut pas oublier, que le prix 
des tracteurs est élevé; que leur amortissement doit être 
calculé sur une période relativement courte, huit à dix 
ans au plus; que le carburant, essence le plus souvent, 
est d'un prix élevé; enfin que leur conduite nécessite 
des connaissances _spéciales. Pour oes raisons, leur em­
ploi n'est économique qu'en plaine, dans les grandes 
exploitations où l'on peut utiliser un nombre de jour­

nées suffisat, chaque année, et avoir des spécialistes. 
Dans la Drôme, l'emploi de la traction mécanique 

ne nous paraît pas devoir se généraliser, car les gran­
des exploitations (au-dessus de 50 hectares) sont rares· 

. ' 
de plus, les propriétés sont le plus souvent morcelées; 

graves inconvénients pour la motoculture. Le cheval, 
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tel qu'il est exploité, doit être un adversaire victorieux 
du tracteu_r. Acheté jeune, il est revendu à quatre ou 
cinq ans, avec· bénéfice après avoir effectué tous les 
travaux de l'exploitation. Donc, ici, il n'y a pas à tenir 
compte de l'amortissement; les travaux agricoles fai­
sant pour ainsi dire partie de l'élevage et servant à 

donner au jeune cheval l'exercice nécessaire au déve­
lopp_emenl de sa force et de la résistance. On pourrait 
objecter les risques de mortalité, mais ils sont couverts 
par l'existence de mutuelles-bétail. Et puis nous fera­
t-on croire que les tracteurs n'ont jamais de pannes et 
ne nécessitent jamais de régarations? 

En ce qui concerne le Midi viticole, l'avenir de la 
1-racti un 1ufrlll..lique !jeru IJü• t·ucm·o plus llol'l1é:. E u f'fl'el, 

on n'I\ pas lrom é jusqu 'l"i de lracl,eur pl'lllil1ue pour 

efff'clut,,r le$ 1.J•uvan .x dans les ,·ignobles. D'ttu tre parl, 
l ll mnin- rl'11mn1e P.la.111 rai·c, da p lus en plus le tra,va.iJ 
11nin111.I se suhsli lue au lrnvnil huma.in pour les fn9on!I 
llI'll.luirPs el pnnr h•s Irai lements an litlr)' t) log1uoique,s, 

Pout· IPs sul f1Llages P.rl parl icnfü.11'1 les a.ppare.ils ù, dos 
d'homme sont peu â peu rmnplacés pa1· dtlt1 appareil" 
à l,iH. T.ù encor·e le nombre des ehevnu'X augmen ta. 

l)p plus, l'efft:otif en ohev1mx d11 comm erce et de 
l'induslrir ne lnrd,..rn. pa.s à se relcvPr, it •son four. dans 
les villes du îil lorol 1 Mursema en pa.l'Ueuller . De nom­

breuses ~Ludes onl mo1Llr1s que, pour los oourle.s ilis­
tances, lo traction nni rnnlc 11i:wienl moins cher que la 
ll'a.elion mécnniqrn•. n u. élt, élubl! qn 'il Pari!, l~ prix do 
revient de la tonne kilométr1que était avec les véhicules 
à essence le double du prix de revient avec les véhicu­
les à-chevaux. Dans ces conditions, il n'est pas douteux 
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que beaucoup d'industriels ou de commerçants, qui ont 
adopté la traction automobile, croyant diminuer leurs 
frais généraux, reviendront au cheval quand ils s'aper­
cevront qu'ils ont obtenu le résultat inverse de celui 

qu'ils cherchaient. 
Une autre source importante de débouchés pour les 

chevaux élevés dans la Drôme est constituée par l'ex­
portation. Les Italiens, tenant compte de la qualité de 
nos produits, sensiblement améliorée depuis la guerre, 
achètent un nombre toujours croissant de chevaux 

dans la région de Valence. 
L'élevage du cheval, que nous avons vu prendre de 

l'extension à mesure que, grâce aux voies de commu­
nication, mais surtout grâce à la culture des fourrages 
artificiels et à l'emploi des engrais chimiques, le bien­
être s'est développé chez les agriculteurs, se présente 
donc avec un bel avenir dans la Drôme. Le manque de 

ma.in-d'œuvre, d'une part, l'aisance de plus en plus 
grande des paysans, l'accroissement des exportations, 

d'autre part, en sont de sûrs garant::;. 
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Conclusions 

Le département de la Drôme, formé de régions · d'as­
pects et de climats très différents, a eu, pendant très 
longtemps, son agriculture conditionnée par les besoins 
de ses habitants. A cette époque, le bétail était peu nom­
breux dans le département faute de ressources fourra­

gères. 

Depuis l'introduction des fourrages artificiels et des 
engrais, l'établissement des voies de communication : 
routes, chemins de fer, les différentes régions ont pu se 
spécialiser suivant la constitution géologique de leurs 
sols et leur climat. Le Vercors, la Valloire, qui possè­
dent de bonnes prairies, élèvent des bovins et produi­
sent du lait. Le Diois et les Baronnies, aux terrains 
calcaires et secs, produisent des céréales et élèvent dei; 
moutons. 

Les plaines qui bordent le Rhône, formées d'allu­
vio_ns, ont .des sols légers, mais fertiles, et produisent 
les céréales en abondance. Dans cette région, les tra­
vaux agricoles sont effectués par des chevaux. L'ab­
sence de prairies naturelles rendant leur production 
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impussiL!1\ snur dans lr Vercors el aux environs de 

Lus-hH.!rr)i.~-llaule dans le Diois, les ehevaux sonl un­
po,•frs jt' uues tle Brelngne, des .\rclennes, rlu Mas. if 
CtJnll'al ou du Perche, le Jl1us souvrul. Lt1 foin de luzcr 
ne ol les grairn:1 récoltés 1m nbondun('<! [IPl'Jfül!lr.ml uH 

1He,·agc t11oile. 
Avec les moyens de communication, cet élt:ivage s'est 

développé, et il constitue une véritable spéctllation. La 

région ùe Va.Je11cP Plèvf' acluellamcnt lmauco11p plus de 
oh1•vaux qu'il n'en fa.ut à l'agriculh.JM locale . 

. Les méthodes actuelles d'élevage donnent des résul­

tats assez salisfaisants, toutefois il y aurait avantage, 

à n.otre avis, à les modifier par : 

t n L'isolement des pouluina dans une écurie spéciale 

munie d'un paddock. 

2° L'introduction, dans la ration des poulains, d'ali­

monls coucenlrés, de l'avoine en parHculier. 

L'avenir de cette entreprise Z?otechnique nous appa­

raît excellent, car les besoins en chevaux vont crois­

sant dans les vignobles du L~nguedoc et de la Pro­

vence, et le •séjour dans la région valentinoise constitue 

pour les cbcvaux du Nord une étape transitoire utile 

Rvanl leur arrivée dans le Midi; et que, d'autre part, 

les exportations, vers l'Italie surtout, sont de plus en 

plus nombreuses. 

Vu .: Le Directeur 
de l'Ecole Vétérinaire de Lyon 

Ch. PORCHER. 
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J. LÉPINE. 

Le Professeur 
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